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INTRODUCTION.

1.

les corps

ES Philofophes ont commencé par avoir fur ~~~~
Premieres idées

l'Aftronomie. comme [ur le rcfte, les mêmes idées des Philofophes
fur l'Ailrono~

que1e peuple, mais ils les ont reaifiées; aiofi on mie.

a commencé par.croire que la terr-e étoit platte, &
qu'elle étoit le centre aUtour duquel tournoient tous

céleftes.
1 I.

Les Babyloniens, & enfuitè Pithagore & [es Difciples, ayant D éeouY.llesale
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Ba6y~oni<n. Be e}{aminé ces idées des fens, reconnurent que la terre dl: ronde- ,.
de PI/hacore. -

& regarderellt le Soleil comme le centre de l'univers (a).

III.

On doit étre furpris que le véritable fyG:ême du monde ayan~

été découvert, l'hypothèfe dans laquelle OIl- fuppofe que la terre
eft -le centre des mouvemens céleG:es ait prévaln; car bien que
cette hypothère s'accorde avec les apparences> & qu'ene femble
d'abord d'une extrême fimplicité, il li'en faut beaucoup qu'il fait
airé d'y rendre compte des mouvemens céleftes : auili PtolomÙ.,

& ceux qui depuis lui ont voulu fontenir cette ôpinion du repos
Efl"ortsqu'ona de la terre, ont-ils été obligés d'embarra1fer les cienx de différens

faits pour [ou-. • , • " . .
tenirllereposde EpYCIcles. & d'une quantlte mnombrable de cercles tres-difficIles
la terre.

Syll~me de a concevoir & à employer. car il n'y a rien de fi difficile que de
PloZomee.

mettre l'erreur à la place de la vérité.
Il y a grande apparence que l'autorité d'Arijlote qui était prefque:

la feule régIe de vérité du rems de Ptolomée, eft ce qui a entraîné:
ce grand AG:ronome dans l'erreur; mais comment Arijlote n'a-t'il:
pas lui même fuivi le véritable fyG:ême qu'il connoHfoit puirqu'U:
l'a. combattu? cette réflexion n'eG: pas à. l'honneur de l'elprit hu­
main; quoi qu'il en foit jurqu'à Copernic on a cru la terre-en repos;
& le centre des mouvemens céle1ks.

IV.,

Copernie a re- C - d- h- Il l' . r. 11' cl' }) .-nouvellé l'on- e gran omme renouve a anCien qu,ème es ab)'lomens
cienfyftême de & cl P' l & l' d cl·r. Q~d d'p.tbagore fur le e ltlUlgore, appuya e tant e rallons "'" e ecouvertes~.

mouvement de}, l' l' . fi 1 S l '1 fi .
J~ terre, que erreur ne put p us preva OIf; am 1 e 0 el' ut remiS par-

Copernic dans le centre du monde, ou, pour m'expliquer plus-

exaélement, dansle ~entre de notl"e fyftême: pianétaire~

(Il-) M. Newton dans-le Line De SyflemaumurrJi , attribue an1ii cette opinion li.'
Numa Pompilius, & il dit (pag. 1.) que c'étoit pour reprérenter le Soleil dans le
~entre des orbes céleftes, que Numa avoit fait hâtir un Temple rond en l'honneur
de lTefla, Déeflè du Feu, dans le milieu duquel onconfervoit un feu perl'éttlcl.
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V.

Quoiaue les Phénomenes célel1es s'expliquent avec une extrême

facilité dans le fyfl:ême de Copernic, quoique les obfervations &
le raifonnement lui foient également favorables J il s'efl: trouvé de
fon tems un Afl:ronome très.habile, qui a voulu fe refufer à l'évi-
dence de fes découvertes: Ticho, trompé par une expérience mal Sy!l:êm<;deTi.

r.' cho-Brahe,
faite (h), & peut-être encore plus par l'envie de faire un lyfl:eme ,
en compofa un qui tient le milieu entre celui de Plolomée & celui
de Copernic; il fuppofa la terre.en repos , & que les autres plane­
tes qui tournent autour du Soleil tournoient avec lui autour de
la terre en vingt-quàtre heures, ce qui laiffe (ilbfifter une des plus
grandes difficultés du fyftême de Plolomée, celle que l'on tire de
l'exceffive rapidité du mouvement du premier mobile, & prouve
feulement combien il eft dangereux d'abufer de [es lumiéres.

Si Tycho s'eft égaré dans la maniére dont il faifoit.mouvoir les
<orps céleftes, il a.. rendu de grands fcrvices à l'Aftronomie par Services qu~

, d & 1 1 .fi' d fc br. . Il d' ., Ti,ho a rendus al'exathtll e a ongue ulte e es 0 LerVatlOns. . a ereruune l'Afironomie,

l'oppofition d'un très-grand nombre d'étoiles avec une exaétitude
inconnue avant lui; il a découvert la réfraétion de l'air qui a tant
<le parr aux Phénomenes aftronomiques; il a prouvé le premier
par la parallaxe des cométes qu'elles remontent beaucoup au·detfus
de la Lune; c'eft lui qui a découvert ce qu'on appelle la lIariatiolZ

de la Lune; & c'eft enfin de· fes obfervations fur le cours des pla-
l1ctes, que Kepler, avec qui il vint paffer les dernieres années de
fa vie près de Prague, a tiré [on admirable théorie des mouvc-
mens des corps céleIles.

(b) On objeél:oit à Copernic que le mouvement de la terre devoit produire des
~ffets qui n'avoient pas liell; que par éxemple, li la terre fe meut, une pierre jerrc:e
du haut d'une tour ne devoir pas retomber ail pied de certe tour, parce que la terre a
marché pendant le tems que la pierre a mis à tomber, & que cependant elle retombe
an pied de la tour. Copernic répondait que larerre el!: dans le même cas, par .rapport
aux corps 'lui tombent à fa furface, qu'un vailfeau qui matche par .apport aux chofes
~u:on y feroit tomber. & il alfuroitqu'nne pierro jettée du haut du mât ,d'un vailfeau
qUi marche, reromberait au pied de ce mât. Cet.e expérience qui el!:Jlors dedoutj: à
pré~nt, fut mal faite alors, & fut la ,aufr,; ou le prétexte qui empêcha Ticho defc:
xcndte aux.dé,ouverres de C.eperni~.
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V J.

Combien il Copernic avoit rendu fans doute un grand fervice à l'Aftronomie
reftoitencorede & \ l'r. ' bI'Jr.] "bl S Il.~ d d &éhofes à décou- a a rallon, en reta luant e venta e yu.cme U mon e,
~~ aptes Coper- c'etoit déja beaucoup que la vanité humaine fe fût réfolue à. met-

- tre la. terre au nombre des fimples planetes j mais il reftoit'bien
.des chofes à. decouvrir : on ne connoHfoit encore ni la courbe que
les planetes décrivent en tournant dans leur orbite, ni les loix qui
dirigent leur c.ours, & c'eft à Kepler à qui l'on doit ces importantes
.découvertes.

Ce grand Aftronome trouva que les Aftronomcs qui l'avoient
precede s'étoient trompes en fuppofant que les orbes des planetes
étoient circulaires, & il découvrit, en faifant ufage desobferva­
tions de Ticho, que les planetes fe meuvent dans des ellipfes dont le

Déeou:vertesde Soleil occupe un des foyers, & qu'elles parcourent les différentes
Kepler, , cl 1 b' cl ' Jr. d'tr' CcL'eIlipûcitédes parues e eur or Ite avec es vlteues In:erentes; en orte que
orbites, , d' ' l'Il.' di l' fi c'La proporùo- raire ecnte par une p anete, c eIL-a- re, e pace renrerme en-
nalité des aires 1 J' " d S 1 'l' d l' d 1 1~ des tems. tre es Ignes tlrees u 0 el a. eux Jeux; quelconques e a pane.

te, eft toujours proportionnelle au rems.
Quelques a.nnées après J en comparant le tems des révolutions

des diiferentes planetes autour du Soleil avec leur différent eloi­
gnement de cet aftre, il trouva que les planetes qui font placées
plus loin du Soleil fe meuvent plus lentement dans leur orbe; &
en cherchant fi cette proportion eft celle de leur diŒance , il trouva.

Larelationqui enfin en 16[8. après plufieurs tentatives, que les tems de leurs re-
.~~= , r. "
~riodiquesBtles volutlons lont comme la raCIne quarree du cube de leurs moyen..
illilances, d' /1. S 1 '1

~es ~lLances îlU a el ,

VII.

Kepler a non-feulement trouvé ces deux loix qui ont retenu fon
nom & qui dirigent toutes les planetes dans leur cours, & la courbe

qu'elles décrivent, mais il avoit entrevu la. force qui la leur fai t dé­
crire j on trouve les femences du pouvoir attraél:if dans la. Préface
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.de fan Commentaire fur la planete de Mars, & il va même
jufqu'à. dire que le flux eft l'effet .de la gravité de l'eau vers la.
Lune; mais il n'a pas tiré de ce principe ce qu'on aurait di'l croire

qu'un auffi grand homme que lui en aurait tiré, car il donne en­
fuite dans fan Epitome d'Aftronomie (c) une raifon phyfique du"
mouvement des pIanetes tirée de principes touS différens; & dans
ce même Livre de la planete de Mars, il fuppofe dans les pIa­
netes un côté ami & un côté ennemi; & à l'occafion de leurs
aphélies & de leurs périhélies, il dit) que le Soleil attire l'un de
t;es côtés, 6:: qu'il repoutre l'autre.

VII J.

-On trouve l'attraél:ion des corps céleG:es bien.plus clairement
encore dans un Livre de Hook fur le mouvement de la terre,
imprimé en 167f' c'efr-à-dire, douze ans avant les principes.
roiei la traduélion de [es paroles, pag. 2.7' " Alors j'expliquerai
JI un fyfrême du monde qui différe à plufieurs égards de tous les au­
•• tres, & qui répond en tout aux régIes ordinaires de la mécha­
I> nique, il cil: fondé fur ces trois fuppofitions.

" 1°. Que toUS les corps céleftes, fans en excepter aucun, ont
" une attraé\:ion ou gravitation vers leur propre centre, par 1a- Anecdote fm-

. U fc 1 "1· 1 " & 1 gulierc fur 1';1101.. que e. non- eu ement 1 s attIrent eurs propres partIes es em- nat.1:ioCo -

•• pêchent de s'écarter, comme nous le voyons de la terre, mais
H encore ils attirent tous les autres corps célefres qui font dans la
.. fphére de leur aétivité ; que parconféquent, non-feulement le
" Soleil & la Lune ont une infiLlence fur le corps & le mouvement
,. de la terre. & la terre une influence filr le Soleil & la Lune,
)) mais aulli que Mercure, Venus, Ma.rs, Jupiter & Saturne ont
1> par leur force attraéHve une influence confidérable fur le mou-
1> vement de la. terre. comme auffi l'attraél:ion réciproque de la.
)) terre a une influence confidérable fur le mouvement de ces
~. p1anetes.

(c) y. Greg. Liv-. t. Prop. (!J.
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" 2. Q. Que tous les corps qui ont re~u un mouvement !impIe &

.,. direél: continuent à. fe mouvoir enligne droite, jufqu'à ce que par

"quelqu'autre force eifeél:ive ils en foient détournés & forcés à.
" décrire un cercle, une ellipfe ou quelqu'autre courbe plus com­
" pofée.

" ;0. Que les forces attraél:ives font d'autant plus puHfantes dans
" leurs opéra.tions, que: le corps [ur lequel elles agilfent eft plus
.,. près de leur centre.

>J Pour ce qui eft dela proportion fuivantlaquelle ces forcesdiilli­
" at1ent à. me[ure que la diftance augmente, j'avoue que je ne rai
"pas encore vérifiée par des expériences, mais ç'eft une idée, qui
>J étant fuivie comme elle mérite de l'être, fera très-utile aux Aftro­
>J nomes pour réduire tous les mOllvemens céleftes à. une régIe
" certaine, & je doute qu'on puHfe jamais la trouver fans cela.
" Celui qui entend la nature du pendule circulaire & du mouve­
" ment circulaire, comprendra aifément le fondement de ce prin­
" cipe, & f~aura. trouver les direéHons dans la nature pour l'éta­
" blir exaél:ement: je donne ici cette ouverture à. ceux qui ont le
" loifir & la. capacité de cette recherche, &c. ,.

1 X.

Il ne faut pas croire que cette idée jettée au hazard dans le Livre
<le Hook diminue la gloire de M. Newton, qui a même eu Patten­
tion d'en faire mention dans fon Livre De Siflenzate nzundi. (d)
L'exemple de Hook & celui de Kepler fervent à. faire voir quelle
diftance il y a entre une vérité entrevue & une vérité démontrée,
& combien les plus grandes lumiéres de refprit fervent peu dans
les fciences , quand elles celfent d'être guidées p.ar la Géométrie.

x.
Kepler qui a. fait de fi belles & de fi. importantes découvertes

tant qu'il a [uivi ce guide, fournit une des preuves les plus frap-

(d) Pag. 3. Edition de I7F,
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pantes des égaremens où peuvent tomber les meilleurs efprits quand
ils l'abandonnent pour fe livrer au pIaifir d'inventer des ryftêmes.
Qui croiroit, par exemple. que cc grand homme e('lt pû donner Etranges id60c

d A' d . h .. fi 1 b d '1 deKepkr.ans les reverles es PIt agonclens ur cs nom l'es? cepen ant, 1

croyoit que les difrances des planetes principales & leur nombre
étoient relatifs aux cinq corps folides réguliers de la Géométrie (e),

& qu'on pouvait les infcrire enrr'elles; enfuite, fes obrervations
lui ayant fait voir que les diftances des planetes ne s'accordaient
pas avec cette fuppofition , il imagina que les mouvemens céleftes
s'exécutaient dans des proportions qui répondaient à celles felon
lefqueUes on divife une corde, afin qu'eUe donne les tons qui com-
pofent l'oétave (f).

Kepler ayant envoyé à Ticlzo une copie de l'ouvrage dans lequel fag~o:~ei1,~';

il tachait d'établir ces chiméres, Ticlzo lui répondit. qu'il (g) lui KeFkr~

confeilloit de ladrer là les fpéculations tirées des premiers princi-
pes, & de s'appliquer plutôt à établir [es rai[onnemens [ur le fon-
dement CoUde des obfervations.

Le grand Huglzens lui-même (!z) croyoit que le quatriéme [a..
tellite de Saturne qui porte [on nom, fairant avec notre Lune &
les quatre de Jupiter le nombre de fix planetes [econdaires, le
nombre des planetes était complet, & qu'il était inutile de cher­
cher à en découvrir de nouvelles, parce que les planetes princi-
pales font auffi au nombre de fix, & que le nombre de fix eft appellé Idée bizarre.

, "1 Il. , l' 1 fc cl r. • l' de Huihens.parfazt, parce qu 1 Cu. ega a. a omme e les partIes a lquottes, J, 20

& ;.

Geft en ne s'écartant jamais de la. Géométrie la plus profonde;
que M. Newton a trouvé la proportion dans laquelle agit la gra.vité,
& que le principe [oup~onné par Kepler & par Hoole, cft devenu

( e) Myflerium Cofmograplzicum,
ri) Myflerirtm Cofmograplzicum•

• (g) Uti ft./jm!fis fPeculationibus à pr;ori.~efcendent!blts animam I?0tius ad obflrv~;
t~ones quas fimltl affirebat confiderandas adpcerem. (c dt Kepler qlU parle) Not~ Iii.
Jwmdarn editionem 1II.yflerii CofmoO"raplzici.

(Il) Dédicace de fon fy!l:êmc: dc:"Saturne~
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dans fes mains une fource fi féconde de vérités admirables- &
inefpérées.

Une des chores qui avoit empêché Kepler de tirer Ott principa'
de l'attraé\:ion toutes les vérités qui en font une fuite, c'eft l'igno-

Avantage. de rance où l'on étoit de fon tems des véritables loix du mouvement,
Newton iur Xe-
pler,defOlllems M. Newton a eufur Kepler l'avantage de profiter des loix du mou­
les véritables loix
du. mouvfI!!ent vement établies par Hllghens, & qu'il a. pouifé beaucoup plus loin;
étalent nueux •
connues. que lUI...

XII.

AnaIyfc;d,!Li- Le Livre des Principes Mathématiques de la. PhiIofophie na:..
yre des l'nnClpes. . Il cl' . d • 1 d.n· . .ture e ont on VIent e VOIr et na U~don, connent troIs Livres·

outre les Définitions, les Loix du mouvement & leurs Coronaires 7

le premier Livre eft compofé de quatorze Seé\:ions) le fecond em
contient neuf) & le troifiéme contient l'application des Propoli'-­
tions des deux premiers au Syftême du monde

XIII_

Le Livre des Principes commencepar nuit Définitions; M. Newton;,
DélinÎÙolU. fait voir dans les deux premieres comment on doit mefurer la quan..

tité de la matiere, & la quantitl dIt mouvemem ; il définir dans la troi:'
fiéme laprce d'inertie ou force réfiftante dont roure matiere-eftdouée ;.
il fait voir dans la quatriéme- ce qu'on doit entendre par fôrce aêlive;

il définit dans ta cinquiéme la fom centripéte ; & ildonne dans leS"
fixiéme j feptiéme & huii:iéme, la maniere- de meft,rer fa quantit/:

alfolue ,fa quantité motrice, &fa quantité accélératrice. EnCuite il éta.­
blit les trois Loix de mouvement fiüvantes..

X 1 V..

Loixdll mouve·
fllent.

10'. Ql1e tout corps perfévere àe lui-même dims fan état de repos;
ou de mouvement uniforme en ligne dFOite.

2.0 • Que le changement qui arrive dans le mouvement eft toujours

proportionnel à. la f"rce. motrice) & fe fait dans la direéHon de
cette force,
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3°. Que l'attioll & la réaétion font toujours égales & contra.ires.

xv.
Après avoir expliqué ces loix & en avoir tiré plufieurs Corol-

laires, M. Newton commence fon premier Livre par onze Lemmes Premier livre.

qui en font la premiere Settion ; il expofe dans ces onze Lemmes 1.:: prem}ere:
r. • h d ':1';1: 'th d Il. 1 Sethonconoent.la met 0 e des premzeres f/ aernztres ra!Jons : Cette me 0 e eu e les principes de
C • •• • • la Géométri~ dl
rondement de la Geometrie de 1'101101, & avec fon fecours on donne l'infini.

à cette Géométrie toute la. certitude de l'ancienne.
Les treize autres Settions du premier Livre des Principes, font Et les mÎle:

l ' '.J ' d fi ' , 1 fi 1 autres des propo.cmp oyees a tlemontrer es Propo nions genera es ur e mouve- 1iûons générales
• • fut le mouve-

ment des corps, fans avoir egard, ni à.l'efpéce de ces corps, 01 au ment de:; corps.

milieu dans lequel ils [e meuvent.
Geft dans ce premier Livre que M. Newton donne toute [a théo­

rie de la gravitation des aftres , mais il ne s'y eft pas borné à exa­
miner les queftions qui y font applicables; il a rendu [es folutions
générales, & il a donné un grand nombre d'applications de ces

folutions.

Dans le fecond Livre M. Newton confidére le mouvement des DeuxiémeI.ivre.

différens corps dans des milieux réfiftans.
Ce recond Livre, qui contient une théorie très-profonde des Il traire du
. d" A mouvement desflUldes & des mouvemens es corps qUI y font plonges, parolt avoir CO!~s dans des

d Il.' • , d' . 1 r.. ft" d b'll . r' mdieuxréliftans.été euIlle a etrUlre e lY eme es tour Ions, qUOIque ce ne .laIt
que dans le fchoUe de la derniere Propofition, que M. Newton com. M. N.WliJn a

'"1 c: • • compofé ce Li-
bat ouvertement Defcartes ~ & qu 1 raIt vOIr que les mouvemens vre pour détruire:

, , b' les tourbillons de:
célefres ne peuvent s executer par [es tour IlIons. D.ftartes.

x VII.

Enfin le troifiéme Livre des Principes tra.ite du Syftême du mOQ- TroiliémeI.ivre..

·de; M. Newton applique dans ce Livre les Propofitions du premier tl~~~~~~~J::

à l'explication des Phénomenes célefres : c'eft dans cette application
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que je vais tâcher de fuivre M. Newton, & de faire voir l'encha1­
nement de fes Principes, & avec quelle facilité ils expliquent les
Phéoomenes aftronomiques.

x VIII.

Ce qll'onen- Au refte, je déclare ici, comme M. Newton a. fait lui-même;
lend. dans ce, r. d d' <"L' ., d 1 c: •
.Traitéparlemol qu en me lerVant li mot . attrac,zon, Je n enten s que a corce qUl
d'attraaiolZ. I:. • d 1 r. 'cl Ir. 1.rut ten re es corps vers un centre, lans prcten re a.wgner a.

caufe de cette tendance.

CHA PIT R E PRE'M 1 E R.

Principaux Phénomenes du Syfl§m# du Monde.

1.

Il ne fera pas inutile avant de rendre compte de la. maniere dont
la. théorie de M. Newton explique les Phénomenes céleftes, de
donner une idée abrégée de notre fyftême planétaire.

Il entrera nécetrairement dans cette expofition des vérités dé­
couvertes par M. Newton, mais on remettra. aux Chapitres [uivans
à faire voir comment il eft parvenu à. les découvrir; celui-ci ne
contiendra. que l'expofition des Phénomenes mêmes.

1 l.

l'remieredivi- Les corps céleftes qui comporent notre fyftême planétaire, [e
~él~ft~ede ~~~i~'divifent en planetes principales, c'eft.à-dire, qui 011t le Soleil pour
~~~~m:n ~}~~;: centre de leur mouvement,.& en planezes fl,ondaires, qu'on ap­
~~ P;;:Z::$fl&; pelle Jatellites: ces dernieres planetes tournent autour de la pla-
condairc$. nete principale qui leur fere de centre.



Noms &. ca­
raftére. des pJa­
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les.
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11 Y a fix planetes principales, dont les caraaeres & les noms

font
~ Mercure,

~ Penus,
5 La Terre>
cl' Mar$,

'1P Jupiter,

1) Saturne;
On a fuivi dans cette énumération des pIanetes principales, l'or..
dre de leurs diftances au Soleil, en commençant par celles qui en
font le plus près.

La. Terre, Jupiter & Saturne, font les feules planetes aufquelles Quelles fon~
les pl.nctes qm

nous découvrions des fatelIites : la terre n'en a qll'un qui eft]a Lune, onrnesfateIli!es.
Enumérnoon

Jupiter en a quatre, & Saturne cinq outre fan anneau, ce qui générale éI frdes
corps cee.

compofe nOtre fyftême planétaire de dix.huit corps céleftes, en ~~re cOf/!f[:~

comptant le Soleil, & l'anneau de Saturne. planétaire.

1 1 J.

Les planetes principales fe divifent en planetes jùpérieures & ,Deuxiéme dl­
vJ1ion des pla-

planetes inférieures : on appelle planetes inférieures celles qui font netes e~ planc­
tes ftp/mure. &;

plus près du Soleil que la terre; ces planetes font Mercure & Yénus; p!"nm. infJ·
.. Fleures.

rorhe (a) de Vénus renferme rorhe de Mercure & le Soleil, & Quelles f?nt
les pI.nete. lU-

l'orbe de la. terre eH: extérieur à. ceux de Mercure & de Vénus férieures &. quel
, eft leur arrange-

& les renferme ainfi que le Soleil. ment.

On conn01t cet arrangement parce que Vénus & Mercure nous
paroiflènt quelquefois entre le Soleil & nous, ce qui ne pourrait
pas arriver fi ces deux planetes n'étaient pas plus près du Solcil que

la. terre; & ron voit fenfihlement que Vénus s'éloigne plus du 50- Comment on

l '] M JI.. r. b' ~ ri a découvert CClel que ercure, ~ que 1011 or Ite rcnI:crme pa.r con1equent arrangemenr.

celle de Mercure.
Les planetes fupérieures font celles qui fent plus éloignées du Quelles fon;

( a.) On appelle orhe, ou orbite 1la courbe qu'une planete décrit cn tournant autour
dl1 corps qui lui frxr de cemrc!
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les .planetel fu- Soleil que la terre, elles font au nombre de trois, Mars, Jupiter &péneures, & quel
eltleur mange- Saturne.
ment.

On connaît que les orbites de ces planetes renferment celle de
la terre, parce que la terre fe trouve quelquefois entre le Soleil Be
elles.

L'orbe de Mars renferme celui de la terre, l'orbe de Jupiter
Comment on celui de Mars, & l'orbe de Saturne celui de Jupiter; ainfi des trois

l'a découven.
planetes fupérieures, Saturne cft celle qui eft le plus loin de la

terre, & Mars en eft le plus près.
On connaît cet arrangement, parce que les planetes qui font

le plus près de la terre, nous (h ) cachent ql1elquefois celles qui en
font plus éloignées.

1 V.

Les plânetes Toutcs les planet~s font des corps opaques; on cft a«'uré de
font des corps, . , ,
opaques. 1opaCite de Venus & de Mercure, parce que, lorfque ces planetes

palfent entre le Soleil & nous, elles paroilfent fur cet aftre comme
Comment on de petites taches noires, & qu'elles ont ce qu'on appelle des plzafls ,

,'Cil dl: apperçu. c'eft.à-dire, que la quantité de leur illumination dépendde leur po-

fition par rapport au Soleil & à nous.
La même rauon nous fait juger de l'opacité de Mars, qui a auffi

des plzafls, & on juge de l'opacité de Jupiter & dç Saturne, parce
que leurs fatellites ne nous paroiHènt point éclairés par ces pla­
netes lorfqu'elles font entre le Seleil & ces fatellites, cc qui prouve
que l'hémifphère de ces planetes qui n'eft pas éclairé du Soleil, eft
opaque.

Les plan.eteS Enfin on connaît que les planctes [ont des corps fphériqucs •
iont li,hériques. parce que, de quelque maniere qu'elles foient placées par rapport

Comment on A'

l'a découven. à nous, leur furfacc nous parOlt toujours tcrminee par une courbe.

On juge que la. terre eft fphériquc, parce que dans les éc1ipfes
fon ombre parait toujours terminée pour une courbe i que fur la

(b) rol[, Elémen5 d'Afironomie.
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mer on voit dirparo~tre petit à. petit un vailreau qui s'éloigne»
enforte qu'on commence par perdre de vÜe le corps du vai1feau»
puis [cs voiles, puis enfin [es mats; & que de plus) on ne trouve
point le bord de la fuperficie quoique plufieurs navigateurs en

ayent fait le tour ~ & c'eft cependant ce qui devroit arriver fi la.
terre étoit plane.

VI.-

Tout ce que nous connoiffons des planetes principales nous Tous les corps
• -. • de notte[yllamc

prouve donc que ce [ont des corps fphenques, opaques & fohcles. plan"!airepa.ro~r-
" •• [ent etre du me-

Le Soleil parolt être d'une nature cnncrement differente des megenre, /ion
, . en excel'te le So-

planetes; nous ne f~a.vons.pas s'il cfl: compo[e de parties folides ou lei!.

fluides, nous f~avons feulement que fes parties brillent, qu'elles
échauffent, & qu'elles bnîlent quand elles font raffemblées dans IIefi:vraifem-

blable que la lith­
une quantité [uffifante; ainfi toutes les vraifcmbJances portent à. fiance du Soleil

• ,. cft du feu,
croire que le SoleIl eft un corps de feu a peu pres [embJable au feu
d'ici-bas, puifque [es rayons produifent les mêmes' e1fets.

VII.

Tous les corps célefl:es font leurs révolutions autour du Soleil Dans queUe
coutbe les corps

dans des ellipfes (t) plus ou moins alongées dont le Soleil occupe céleftes toume~t
• autour du Soleil.

un des foyers; amfi les planetes , en tournant autour du Soleil, font
tantôt plus près, & tantôt plus loin de lui; la ligne qui paffe par le
Soleil, & qui Ce termine aux deux points de la plus grande proxi-
mité & du plus grand éloignement des pIanetes au Soleil, s'ap-
peUe la ligne des apfides:l le point de l'orbite le plus éloigné du Cc qu'e t'ell:

1 '1' Il}' l'l' d 1 1 & 1 . . ft 1 que Za ligne desSa el s appe e aprze le e a p anete , e POInt qUl en e e tlpfides, Z'aphélie

phlS près s'appelle jbn plrihélie. &lepérihétie.

Les planetes principales emportent avec elles dans leur révo~

lution autour du Soleil, les fatellites dont elles font le centre.

( c) Efpéce de courbe qui eft la même 'lu'on appelle dans le langage ordinaire une
~ale; les foyers fout les deux points dans lefquels les Jardiniers placent leurs piquetS
l'our tracer cette efpéce de figure, dont ils [e fervent Couvent.
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Enquelren~les Cette révolution des planetes autour du Soleil:> [e fait d'Occi.
planetes 10Ur- •
nent 'UIOm: du dent en Onent. (d)
501:iI. d d n. • fcIl paroit e tems en tems es au;res qm e meuvent en toUt

fens, & avec une extrême rapidité quand ils [ont alfez près de
D~ coméles. nous pour être vifibles, ce [ont les cométes.

On n'a pas encore a{fez d'ob[ervations pour connaître le nom.
bre des cométes , on [çait [eulelnent, & il n'y a pas longtems qu'on

Les cométes n'en doute plus, que ce [ont des planetes qui tournent autour du
font des plane-,e;. Soleil comme les autres corps de notre monde planétaire, & qu'el-

les décrivent des ellipfes fi alongées:> qu'elles ne font vifibles pour
110US que dans une très-petite partie de leur orbite.

VIII.

Toule~les pTa. Toutes les planetes obfervent, en tournant autour du Soleil:> les;
netes & lesco-. . , , •
mêtes ohfen'ent deux 10lX de Kepler:> dont on a parle dans lIntroduéhon.
les IOL't de Ke. ,
pler. On fçait que les cometes obfervent la premiere de ces loix l)'

je veux dire:> celle qui fait décrire aux corps céleftes (e) des aires.
égales en tems égaux; & on verra dans la fuite qu'il ell vraifem.
blable, par les obfervations qu'on a pû faire ju[qu'à pré[ent ,-que
les cométes obfervent auilll~ [econde de ces loix, c'ell-à·dire:> celle

des tems (f) périodiques en r~i[on lefquiplée des dHlances.

(tl) On fuppofe dans tout ce qu'on dit ici, le fpeétateur placé fur la terre.
ee) Le mot aire ell généIal veut dire une fuperfieie, ici il lignifie l'eJPtUe renjèrmi

entre deux lignes tirées du centre à deux points oùJe trouve la planeee ; ces aires Cane
proportionnelles au tems, c'el!:-à.diIe, qu'clics font d'aUtant plus grandes ou plus pe­
tites, que les tems dans leCquels elles fQnt décrites Cont plus longs ou plus couns.

if) Le tems périQdique el!: le tcms qùune planete employe à faire fa Iévolution
dans [on orbe.

Il eft, jç crois, p.lus à pIOpOS de,dQnncI un éxemplc de la raifon fefquiplée qu'une
définition, fuppolé donc que la dH1:ance moyenne de Metcure au Soleil Coit 4, celle
de Vénus 9, que le tems périodique de MeIcure fait de ,!-o jouIS, Sc qu'on cherche le
tcms périodique de Vénus, on cube les 2. pÎemiers nombIes 4< Ile 9, &; On a 6+ &; 71.9;
on tiIe enCuire la radne quarrée de ces :z. nombres, &; il vient 8 pour celle du pre­
mier, &;2.7 pour celle du recond; on fait en!iüte cette Iégle de. rrois 8.: 2.7.: :4Q : Hi ~
c'e!l:-à.dire, que la racine quarrée. du cube de la moyenne di!l:ance de Mer<;ure au 50­
lcil el!: à la IacineqllaIréc: du. cube de la moyenne di(tance de Vénus a!J 50,leil, comme
le rems périodique de Mercure aurour du Soleil eft au teins périodique cheIché de
Vénu~ autour dU: Soleil qui fe trouve être l H dans les [uPEQutious 'lu'on a faites. Ik
t'cfr-Ià ce tlui s'appelle la TDifon fefi1uiplée.
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1 X.

En admettant ces deux loix de Kepler que toutes les obfervations
-ont confirmées, elles fourniifent des argumens très-forts pour prou-
ver le mouvement de la terre qu'on s'eft obfriné fi long-tems à Preuves dll

mOllvementde la
difputer ; car, en prenant la terre pour le centre des mouvemens terre.

célefres, ces deux loix ne font point obfervées ; les pIanetes ne
décrivent point des aires proportionnelles au tems autour de la
terre, & les tems des révolutions du Soleil & de la Lune, par
exemple, autour de cette planete, ne font point comme la racine
quarrée du cube de leur moyenne diftance à la terre; car le tems
périodique du Soleil autour de la terre étant environ 13 fois plus
grand que celui de la Lune, fa diftance à la terre devroit être, fui.
vant la régIe de Kepler, entre 5 & 6 fois plus grande que celle do-
la. Lune; or, on fçait que cette diftance cf\: environ 400 fois plus
grande, donc, fi l'on admet les loix de Kepler, la. terre n'eft pas
le centre des révolutions célef\:es.

De plus, la. force (g) centripete que M. Newton a fait voir être

la. caufe de la révolution des planetes, rend la courbe qu'elles dé­
crivent autour de leur centre concave (k) vers lui, puifque [on
effet cf\: de les retirer de la tangente (i) ; or ,l'orbe de Mercure &
de Vénus [ont, dans q~lelqu'unes de leurs parties, convexes à la
terre, donc les planetes inférieures ne tournent pas autour de la.

terre.

H dl: airé de prouver la niême chofe des planetes fupérieures ,

car ces planetes nous paroilfent tantôt (k) direêles, tantôtflation-

(g) Le mot de.fôrce centripete forte Ca définition avec lui. car il ne veut dire autre
choH: , que la force qui fait rendre un corps à un cenrre.

ek) Les deux cotés du verre d'une mentre peuvent fervir à faire entendre ces mots
eoncave & convexe; le côté extérieur à la montre eft COlJvexe, Ile celui qui eft du c8té
du cadran eft concave.

(i) La tangente eft la ligne qui touche une courbe, & qui ne peut jamais.la couper.
(k) On dit qu'une planeee eft diieEEe lorfqn'elle paro~taller felon l'ordre des lignes ,

,'cft-il·dire , tfAries à Tallrtls. de Tallflts à Gemini. /kc. ce qu'oll appelle encore a//~r
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flaires & tantôt rétrogrades, toutes inégalités apparentes qui n'au..­
raient pas lieu pour nO\l5-, fi la terre était le centre des révolutions.
céleftes.

Car aucune de ces apparences n'auroit lieu pour un fpeêtateur

placé dans le Soleil, pui[qtielles ne font qu'une fuite du mouve­
ment de la terre dans [on orbe ~ combiné avec cehli de ces plane.­
tes dans le leur.

Voilà pourquoi te Soleil & la Lune font les feuTs corps célefte.s
qui nous paroiffent toujours direéh ; car le Soll:!,il ne parcourant
point d'orbe, [on mouvement ne peut fe combiner avec celui de la

terre, & la terre étant le centre des mouvemens de la. Lune, elle
doit toujours nous pa.roitre direae comme toutes les planetes le
paroîtroient à un fpeé1:ateur placé dans le Soleil.

Objcmonque La planete de Vénus fournllfoit une des objeéHons que l'on fai-
l'on fuiroit à Co- r.' , • r.. r. ftA S' V ' l . d-r. .
pernik, tirée de lOlt a Coper.mc contre Ion IY eme ~ l enus, lU lloIt-on ~ tour-
la- planete de. d S l '1 cl . l' . d 1 fi· , 1Vénus. nOlt autour U Q el ~ on evrolt UI VOIr es p la es c()mme a a.

Sa r~ro~lê à Lune. AuŒ, difoit Copernic, fi vos yeux étaient affez bons pour
e:m:. obJethon.. .. A

diftlOguer ces phares, vous les verriez; & peut-etre le.s AHronomes

trouveront.ils. moyen quelque jour de le.s appercevoir.
Découvene qui Galille eft le premier Qui ait vérifié cette prédîaion de Copernic j.

a.eontirméceue 1:. cl' , c, d . I"fi 1 d
répOlliC. & cuaque .ecouverte qu on a .LaIt epms Ul ur e cours es allies :l>

fa. confirmé.

x..

Sou~ quel aIl- les plans (l) des orbites de toutes les pIanetes fè coupent dans,
gle les plans des d l' . Jr. 1 . dl' r. ,
planete. fe cou- es Ignes qUl pallent par e centre u So ed, enlOrte quun fpeé1:a-
l'tnt. teur placé dans le centre du Soleil fe trouverait dans les plans de

touS ces. orbes.

ln conft.'lltence·, ~Ile eU: ftatiomurire lorfqu'elle paro1i: répondre quelque rems :lIIrm~­
mes pomts du CreL; &: enfin.elle eU: rétrograde lorfqu'el1e paro1t aller conrre l'ordre
des lignes. ce qu'on appelle encore aller en antécédence, c'eU:-à-dire, de Gemini à
Tauru"S~de Taurus à Aries, &c.

(l) _Le. plan de forbite d'lme Elanéte cft la Liufacc dans laq.uclle elle eft fen[é~fe
mouy.Q1t..
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La ligne dans laquelle le plan de chaque orbite coupe le plan de Ce qu'on ap-"
, . fi ' pelle les nœuds

recliptique, c'eft-à-dire, le plan dans lequel la terre e meut, sap- ~ la ligne .le,
• ., nœuds d'lUl OI-

pelle ltZ ligne des nœuds, & les POInts de cette Seébon s appellent bile.

les nœuds de l'orbite.
Tous ces plans [ont inclinés au plan de l'écliptique, fous les an- Inclinaifonde

ces plans à ré-
gIes fuivans. c1iptique.

Le plan de l'orbe de Saturne fait avec le plan de l'écliptique un . Ces pr0,Fi?fi-
." • nons font. pOfes

angle de .7.0 t, celUI de Juplter eft de la t, celUI de Mars eft un peu de Gregor<,LiV.

moindre que .7." , celui de Vénus eft un peu plus grand que ~ 0 t, & I, Prop. 3'

celui de Mercure, enfin, eft 7" environ. .

X J.

Les orbes des pla.netes principales éta.nt des ellipfes dont le
Soleil occupe un foyer, tous ces orbes [ont excentriques, & le
font plus ou moins felon la diftaRce qui eft entre leur centre & le
point où le Soleil fe trouve placé.

On a me[uré l'excentricité de toutes ces orbites, & on a trouvé, ExcelltricMdes
planeles en de-

que l'excentricité mi diaméue dl>
la terre.

de Saturne eft de 54-.7.07 parties,
celle de Jupiter de .7.5°;8

celle de Mars de I+II5

celle de la Terre de +691.

'celle de .Vénus de 5°0
& enfin celle de Mercure de 8149 parties t

en prenant le demi axe du grand orbe de la terre pour commune
me[ure, & en le fuppofant de 10000e parties.

En rapportant l'excentricité des planetes 'au demi diamétre de Escenlricilédes

1 cl b & fi rd' d" r d planeees en dr­eur gran or e, en uppOl.Ult ce enu lametre e 1000<;>0 par- mi ùiamécre de

ties, les excentricités font leur grand orbe,

celle de Saturne de
celle de Jupiter de
celle de Mars de
celle de la. Terre de
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celle de Vénus de 69f

celle de Mercure de .uooo parties;
ainfi l'excentricité de Vénus eft prefqu'infenfible.

XII.

d
.Proportloll;1~ Les planetes font diH'érentes en groffeur j on n'ale diamétre ab-
JaméttC des uu-

fércntes pIane- folu que de la terre, parce que cette plancte eft la feule dont 011
tc••

ait pu mefurer la circonférence: mais on connaît le rappore qui
cft entre les diamétres des autres planeees, & en prenant celui
du Soleil pour commune mefure, & le fuppofànt de 1000 parties Po

celui de Saturne en a. 1 37
celui de Jupiter 181

celui de Mars 6

celui de la. Terre 7

celui de Vénus I%.

enfin celui de Mercure 4-

d'où l'on voit que Mercure eft la. plus petite de toutes les pla.netes~

car on fçait que les volumes des fphéres font comme les cubes de
leurs diamétres.

XIII.

Dllbmee! des Les planctes font placées à différentes diftances du Soleil.:
planetes ail 50- dift d 1 1 "1
lei!! En prenane la ance e a terre an SA el pour commune me-

fure, & en la fuppofant de 100000 parties, les fix planeees princi­
pales te trouvent rangées autour du Soleil dans l'ordre fuivant ~

lorfqu'elles en font à.leur moyenne diftance,
Mercure en cft à
Vénus à.
La Terre à.
Mars à
Jupiter à.
Saturne enfin z

52.0110

9j)8~0.
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On a. calculé les dHlances moyennes du Soleil & des planetes Pla~e~::: l~
à, la terre, en demi diamétres de la terre; voici celles qu'a, donné lC,

M. Ca.!Jini , le Soleil, Mercure & Vénus, en font à, peu près égale-
ment éloignés dans leur moyenne diftance, qui eft de 2.2.000 demi
diamétres de la terre, Mars en eft à ; 3Sco , Jupiter à Ils 000 , &
Saturne à, 2. 10000.

XIV.

Les tems des révolutions des planetes autour du Soleil font Tems plrio­
cliques des pla­

d'autant plus courts, qu'elles en font plus près; ainfi Mercure qui en nc!c~ aUlOW: du

ft 1 l ,r· r • l' 8' V' . 11. 1 • Soleil.e e p US pres .raIt la. revo utlon en. 7 Jours, enus qUI el~ p acee
enfuite faida. fienne en 2.2.'b la terre en ;65 , Mars en 686, Jupi-
ter en +;; 2., & Saturne enfin qui eft le plus éloigné du Soleil ,
employe 10759 jours à tourner autour de lui, tout cela en nom-
bres rons.

x V.

Outre leur 1110uvement de tranllation autour du Soleil, les ROlation des
planelcs.

planetes ont encore un mouvement a.utour de leur axe qu'on ap-
pelle leur révolution diurne.

On ne conn01t la révolution diurne que du Soleil & de quatre Moyen em-
• • 1 ployé pour la dé-

planetes, qUI font la. Terre, Mars, JupIter & Venus ; ce font les couvrir.·

taches qu'on a remarquées fur leur difque, (m) & qu'on a vu pa-
roître & difparoître fitcceffivement, qui ont fait découvrir cette" Quelles font

• • " les planeles dort
révolution; Mars ,.Jupiter & Venus ayant des taches fur leur fur- on.connoît la tC-

• A tauon.
face. on a a.pprlS par le retour des memes taches, & par leur di[-
pariti011 ulcceffive, que ces planetes tournent fur elles-mêmes, & Temsdesrola-

1 fc fl 1 • l' . . fi l' bfc' tions des plar.c-en que stemS e ont es revo mlons ; am on a 0 erve que tes aUIOU[ de leu.

Mars tourne en 2.; h 2.0', & Jupiter en 9 h 56'. axe.·

Les A/1ronomes ne font pas d'accord fur le tems de la révolu- Tncertiludesfur
. d V ' "d r . 1 1 cl . • • le lems de la [0-

tlOn e enuS autour e IOn axe, a. p llsgran .e partie croit qu elle talion de Vénus.

y tourne en 2.; heures environ; mais M. Biamlzini qui a fait une.

{(Il). On appelle difque d'une plancte la panic de fa furfaçc qui cft vilible pour nous.
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étude toute particuliere des apparences de cette planete ~ croit fa.
révolution fur clle-mêm.e de 2.i- jours. Com.me il fut obligé de tranf..
porter l'inLtrument avec lequel il obfervoit pendant l'obfervatioll
même. à caufe d'une maifon qui lui cachElitVéllUS ~ & que cette opé­
ration dura près d'une heure, on pellt croire que pendant ce tems la.
tache qu'il obfervoit changea; quoi qu'il en fait, fon autorité dans
cette matiere mérite qu'on fufpende Ion jugement jufqu'à ce qu'on
ait de plus amples obfervations.

M. Delalzire a obfervé avec un télefcope de 16 pieds ~ des mon­
tagnes dans Vénus plus hautes que celles de la. Lune.

On ne peut Mercure cft trop plongé dans les rayons du Soleil pour que l'on
s'alfurcr par\'ob- • ,. ,. • A •

ferva?on de la puIife s'affurer par lobferv~tlon s xl tourne fur Illl-meme; Il en eft
rotation de Mer- A • r. d r. d '1 .
cure ni de celle de meme de Saturne a Callle e 1.0n gran e O1gnement.
de Saturne, & br. T '1 fi d .
l?oUtquoi, M. Cajjini a a l.erve en .1715• avec un te e cope e II8 p. trOIS

bandes dans Saturne femblables a. celles qu'on remarque dans Ju­
piter. mais apparemment qu'on n'a pu fuivre cette ob[ervation
avec aifez d'éxaétitude ~ pour en conclure la rotation de Saturne
autour de fon axe.

Mercure & Saturne étan~ aŒ'ujettis aux même loix qui dirigent
le cours des autres corps célel:l:es , & ces pIaneees , par-tout ce que
nous en pouvons connaître, nous paroiIfant des corps de même

Mais l'an.10- genre qu'eux, l'analogie nous porte à conclure que ces deux pla­
~:~/~~~e~~~~:~: netes tournent fur leur centre comme les autres" & que peut­
loUtnenet aum fur être un "our on parviendra à connoître cette révolution. & enleur al{ , •

combien de tems elle s'éxécute.

x V J.

~écontmenlton.<a Il paroît de tems en tems des taches fur le Soleil qui ont ap-.. 'couvert a r,,-
"~lution du So- prl"s que cet aftre tourne auffi fur lui-même.lei! fut fon axe.

Il a fallu bien des obfervations après la découverte de ces
So~ll~ taches du taches, avant qu'on en ait pil ob[erver d'affez durables pour en

- pouvoir conclure le tems de la révolution du Soleil filr fan axe.
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KeiU rapporte dans fa. cinquiéme Le~on d'Aftronomie, qu'on en
a obfervé qui employoient 13 .jours i- à aller du limbe bccidental
du Soleil àfan limbe oriental, & qu'au bout de 13 a.utres jours {­
elles reparaiffoient de nouveau à fon bord occidental; d'où il con~
clut, que le Soleil toûme fur lui-même en 2.7 jours environ d'Oc­
cident en Orient, c'eft·à-dire, dans le même fensque les planetes.

Par le moyen des mêmes taches, on a. trouv(: ql.le l'axê de ro­
tation du Soleil fait, avec le plan de l'écliptique, un angle d'en~

viron 7 dégrés.
Le Pere Jaquier a fait dans fan Commentaire une réflexion fur

'Ces taches, qui mérite d'être rapportée. V0yant qu'aucune obfer­
vation ne prouve l'égalité du tems. de l'occultation, & qu'au con-·
traire, par toutes les ob[ervations qu'il a parcourues, ces tems pa~

roiifent inégaux, & que le tems de l'occultation pendant lequel
elles font cachées, a toujours é~é plus long que çeIui pendant
lequel elles font vifibles, il en a conclu (aïDli que M. Yoif; art•
.p 3 de fan Aftron.) que ces taches De fom pas inhérentes an So­
leil, mais qu'elles en font à quelque intervalle.

Jean Fahrice (1Z) fut le premier qui découvrit ces taches (en
Allemagne l'an I6II.) & qui en conclut la révolution diurne du
Soieil; enfuite le Jéfuite (0) Scheiner les obferva, & domia auffi rcs
obfcrvations, & Galilée vers le même tems fit la même découverte:
en Ita:lie.

Du tems de Scheiner on voyoit plus de 50 taches fur la furface
du Soleil, d'où l'on peut affigner la caufe d'un phénomene rapporté
par quelques Hiftoriens, que le Soleil avait paru très-pale quel.­
quefois pendant un an entier; car il ne faut que des ta.ches affez
gra.ndes, & qui fubfifrent affez longtel11&, pour caurer ce phéno'.
mene.

On ne doute plus à préfent que la terre Ile tourne fur eIIe-

( n) VoIrElementa Ajlron. Cap. 1

( 0) Ce Jé[uite ayant été dire à Con Supérieur qu'il avoit découvert des taches dans
le Soleil, celui-ci lui répondit gravement cela ejl impojjiOle, j'ai 11& deux ou trois fois.
Arijlote J. 6> je n'y ai rien trouytJ de flmblllblc. .
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même en 2., h 56 r , ce qui compofe notre jour aftronomique, &:
caufe l'alternative de jours & de nuits dont tous les climats de.
la terre jouiffent.

x VII.

retr"tdl!m~u. Ce mouvement des corps céleftes a.utour de leur centre altére
ventent rOtatOIre

~~~I::~e::~ é~ leur forme, car on f~ait que le mouvement circulaire fait acqué-
'luateur·rir aux corps qui tournent une force, qui eft d'autant plus grande ~

le tems de leur révolution reftant le même, que le cercle qu'ils
Drifi~ la fèrcedécrivent tft plus grand, & on appelle cette force, force centri--

ceot uge.
fige, c'cft-à-dire, qui éloigne du centre; donc les parties des pla-·
oetes acquiérent par la. rotatioo une force centrifuge d'autant
plus grande, qu'elles font plus près de l'équateur de ces planetes ~

puifque l'équateur eft le grand cercle de la fphére, & d'autant:
moindre, qu'elles fone plus près des pôles;. (p) fuppofant donc que
les corps céleftes ayent été fphériques dans l'état de repos, leur­
rotation autour de leur axe a. dû élever les régions de l'équateur ,.
& abaHrer celles des pôl~s, & changer par conféquent la forme:
fphérique eo celle d'un fphéroïde aplati vers les pôles-.

(JueUf$" fout Ainfi la. théorie nous fait voir ·que toutes les planetes doi\"'ent.
jes planetes dans Al· 1 AlI' . 1 .Jr.lefquellesons'ap- etre ap anes vers eurs po es par eur r.otatIOn , malS cet ap aHue-
l'ereoit del'élé- 11. fc !lbl d J . & d· 1 b 'vation de l'équa- ment n'en. en e que ans uplter ans notre g a e. Loo verra.
·-.eur. dans la fuite qu'on peut déterminer la quaotité de cet aplatiife-

ment dans le Soleil par la théorie, mais qu'elle eft trop peu confi­
dérable pour être fen!lble à. robfervatioo.

Les mefures prifes au cercle polaire, en France & à l'équateur,
ent donné la proportion des axes (~) de la terre environ de 173­

à 17f~

~1') On appeIlepMes les points autour defque1s le corps révofuant «lurne, & êq.U(J;"

uur le cercle paralléle à ces points, 8( qui partage la fphére ré.v.oluame en deux parties-
égales. .

(9.)" On appelle axe ou.d1amétre en général toute ligne qui-palfe pat le centre & fe
:;ermine à la circonfére~ce:dans le casJont il s'agit, les axes fout deUlc lignes qui p.af.­
fent liaI le centre,. & dont 1'1l1,lC fe termineallx Fôles /Jo; l'allrreà l'és..uateuIo.
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Les téle[copes nous font appercevoir l'apl~tiffement de Jupiter,
& cet aplatiffement eft beaucoup phlS confidérable que celui d~
la terre) parce que cette planere eft beaucoup plusgroffe) & qu'elle
tourne beaucoup plus rapidement [ur elle-même que la terre j on
juge que le rapport des axes de Jupiter eft celui de 1; à 1 <{O.

XVIII.

Les taches de Vénus, de Mars & de Jupiter étant variables & . Lesfc°brern.~aons ont VOIl

chaolteant fouvent de forme, il eft très-vraifemblable que ces ~ue la JTe.ne
J

~ ""ars, uplter J

'planetes font entourées comme la nôtre d'un atmoftphére, dont IV!'I'nus &,1e So~el ont ocs ;t~

les altérations produifent ces appal"ences. mofphetei. .'

A l'égard du Soleil comme fes taches ne font pa.s inhérentes à
fan difque. & qu'elIe.s paroiffent & di[paroiffent très-[ouvent. on
ne peut douter qu'il'n'ait un atJnofphére qui l'entoure immédia­
tement, & dans lequel ces taches [c forment & Ce diillpent tour à.
tour~

XIX.

Tout ce qu'on vient d'expofer était connu avant M. Newton ,

mais on ne croyait pas avant lui qu'il fût l'omble de conno~tre

la maire des planetes. leur denfité. & ce que peCeroit le même
corps s'il était tranfporté fuccellivement à la furface des différentes
planctes : on verra dans le Chapitre fuivant, comment M: Newton

eft parvenu à ces étranges découvertes; il filffit.de dire ici, qu'il
a trouvé que les matres du Soleil, de Jupiter, de Saturne & de la .M3

d
/l"e du. Sa;

leI!, e Jupiter,
Terre) c'eit-à-dire les quantités de matiere qu'ils contiennent, font de Saturne & d~

1 la Terre.
refpeétivement comme 1. 1:67' ;.,IZ5 & I69Z8z en fuppofant Cr) la.
parallaxe du Soleil de 10 Il 3.1f/; que leurs denfités font entt'elles Leurs denJicés;

comme 100. 9+. 67 & +00 ; & que les poids du même corps Poids du même

tranfporté fucceffivement [ur la furface du Soleil, de Jupiter, de &~~ à leur fur~

(r) La parallaxe dit Soleil ell: l'angle fous lequel le raYOll de la terre dl: vû dll
Soleil, ainfi la parallaxe d'un aftre quelconque par rapport à la rerre. ef!: l'angle fous
lequel!e rayon de la terr~ feroit va de cet aftre.
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Saturne & de la. Terre, feroient de 10000, 94-~, S19 & 4H,
refpeél:ivement.

M. Newton a. fuppofé, pour déterminer ces proportions, les demi
diamétres du Soleil, de Jupiter, de Saturne & de la Terre, comme
10000,997,791 & i09, refpeél:ivement.

l'our~uoi ces On verra dans le Chapitre fuivant, pourquoi l'on ne peut con­
proporuons nc
peuveotêuecon- naître la. denfité ni la quantité de matiere de Mercure de Vémls-
nues dans les au- ,
Jres l'laneles. & de Mars ~ ni ce que pefent les corps fur ces trois planetes.

xx.
'proponio&nsddes Il fuit de toutes ces nroportions que Saturne eft environ· 500

gloneurs es r
maJfes desl pla- fois plus petit que le Soleil, & qu'il contient 3000 fois moins de
neles & du So-
leil. matiere que lui; que Jupiter eft 1000 fois plus petit que le Soleil J

& qu'il contient 1°33 fois moins de matiere que lui; que la. Terre
n'cft qu'un point par rapport au Soleil, puilqu'elle eft 1000000

fois plus petite que lui; & qu'enfin le Soleil eft plus de 116 fois
plus gros que toutes les planetes prifcs enfemble.

X XI.

Proporriomdes En comparaot les planetes eotr'elles, on trouve qu'il n'y a que
~rolfeUlS & des M " r. • 1 " 1 T .
mallès des pla- ercure & Mars qUlIOJent p us petItes que a. erre; que JupIter
11ftes&dela II Jr.d 1 t .
terre,&des au- eftnon-feulement a p us grolle e toutes es p anetes, malS qu'elle
tres plaoetes en- Jr. 1 1 "fi fin'elles, ·eft plus groue que toutes es autres p anetes pr! es en emble, & que

cette planete eft plus de deux mille fois plus gro1fe que la Terre.

XXII.

La Terre, outre fon mouvement annuel & fan mouvement
diurne, a encore llll autre mouvement par lequel [on axe dérange
fOll (J) parallélifme, & répond au bout d'Ull certain tems à dif­

De la préc~:- férens points du ciel ; ce mouvement caure ce qu'on appelle la
~~eJ.des équi- préc~(Jion des équinoxes -' c'ell-à-dire, la rétrogradation des points

Cf) On appelle para/!ele une ligne qui çonferve toujours la même potition par rap~
port à quelque point [uppofé fixe.

. équinoétiaLlx,
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équinoél:iaux, ou des points dans lefcquels l'équateur de la. Terre En ~~el Eens
elle fe fait , & en

coupe l'écliptique; le mouvement des points équinQél:iaux Ce fait q,ucl tem~ elle
saccomplit.

contre l'ordre des fignes, & il eft fi lent, qu'il ne s'acheve qu'en Sa quamili.

, "1 ft d' cl' , & d" , annuelle.2.592.0 anlleeS, 1 e un egre en 72. ans, e 50 en une annee
environ.

M. Newton. a trouvé, comlfie on le verra dans la. fuite, la caure
de ce mouvement dans l'attraél:ion du Soleil & de la. Lune, fur
la. protubérance de la. Terre à l'équateur.

La préceillon des équinoxes fait que les Aftronomes dH1:inguent
1'année tropique de l'année fydéralle; ils appellent année tropique Année trDpi-

'lue & année lY­
l'intervale de tems qui s·écoJ.11e entre les deux ·mêmes équinoxes dùall"

dans deux révoJutions annuelles de la Terre, & cette année eft Ul1

peu plus courte que l'année rydéralle, qui eft comporée du tems
que la terre employe a revenir d'un point quelconque de fan
orbite à ce même point.

x XII J.

11 reIte à parler des planetes fecondaires qui font au nombre de Des piane!;$.
fecondaitcs.

IO, fans compter l'anneau de Saturne; ces 10 planetes font les 5

Lunes de Saturne, les,," de Jupiter, & celle qui accompagne la

'l'erre.
Les obfervations ont fait voir que les pIanetes fecondaires ob- Ellesobfervellt

, Jes régies deKe-
fervent les regles de Kepler ~ en tournant autour de leur planete pler.

principale.

1111'Y a pas longtems qu'on a découvert les fa.teIlites de Jupiter Déconvetlcdes

d & d
, , .. Ir.b ' falcllilcsdeJupi.o

& e Saturne, cette ecouverte etOlt lmpow le avant les te- ter.

lefcopes ; (t) GatiUe découvrit les 4 fatellites de Jupiter, qu'il
a.ppella les n.flres de Midiçis ~ & qui font d'une grande utilit6 dans
]a Géographie & l'Aftronomie.

.1'.1.• Hughens fut le prçmier qui découvrit un fatellite à Saturne. Et de <eux J..
- Saturne.

{t) M. T'oIfdans fOll Afi:ronomie, Chap. n. prétend que Simon Marius, Mathé­
maticien Brandhourgeois , découvrit en .Allemagne trgis fatellitd de Jul'itcr ) la mêm~
.~née que Galilée les dé,o\1vrit en Italie.
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& il a retenu fan nom, c'eft le 'te. M. C;,.aJlini le pere découvrit ICi

'quatre autreS.
x XIV.

Dilhtnees ~es En prenant le demi diamétre de Jupiter pour commune me-
Lunes cie JUpIter
à cette planele, fure, fes 4- fatellites fe trouvent placés aux diftances fuivantes,
&; leurs rems pé-
riodiqu.es aUlOur en commencant par celui qui en cil: le plus près.cie JUl'Iter. )"

Le premier en eft à. 5, le fecond à. 9, le troifiéme à. 14-, & le
quatrième enfin à. "5 en n0mbre rond, ièlon les obfervations
de M. CaJJini fur les éclipfes de ces fatellites.

Leurs tems périodiques autour de Jupiter font d'autant pius longs.
qu'ils font plus éloignés de cette planete, le premier tourne en

-+2. h, le fecond en 85, le troifiéme en 171 , & le quatrième en
+00, en négligeant les minutes.

On ne connott ni la révolution diurne, ni le diamétre, ni la.

groffeur, ni la. maife, ni la denfité, ni la quantité dl: la force
attraél:ive de ces fatellites, & jufqu:'à. préfent les meilleurs téleC­
copes les ont fait voir fi petits, qu'on ne peut gueres efpérer de
parvenir à. ces découvertes. Il en eft de même des .cinq Lunes qui

cournent autour de Saturne.

x X V.

.En prenant le demi diamétre de l'anneau de Saturne pout
commune me[ure, les diftances des fatellitcs de Saturne à cette
planete, font dans les proportions fuivances en commen~antpar le

plus intérieur.
Dffiances des Le prémier en eil: à l. , le [econd à 2., le troifiéme à. 5 , le' qua-

falelIiles de Sa· ."' '8 & 1· " "" b d & 1turne àS.tUrne, tneme a:J e cmquleme a 2.4-,en nom re ron, eurs tems
& leurs temspé- '" d" r. Cc 1 M rr.n;" cl . li ·6 h h:> 11 &rlodiquesaulourpenO lqueslont:J con .• ",aJJLnT':J' Cot5 ,5, 1°9 ,;Sz,·,
~eçeltep~le. 190 ; h, refpeétivcment.

Les fatellites de Saturne font tous leur révolution dans le plan
de l'équateur de cette planete, il n'y a que le cinquiéme qui s'en

éloigne de ISOU 16 dégrés.
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PillfieursAftronomes ""& entJ;'autres M. HugTzens , ont foupçonné Conjefure de
~ M. Hugfun$ fur

~u'on découvriroitpeut-êtrequelque jour, fion peutperfeél:ionner ~1ixiémeralel-
lite de Satlll'ne.

les télefcopes, UQ lixiéme fatellite de Saturne entre le quatriéme &
le cinquiéme , la diftance qui eft entre ces deux fatellites étant trop
grande proportionnellement à celle qui fépare les àutres; mais il fe
trouverpit alors cette autre difficulté , que:ce fatellite, qui feroit le
~inquiéme, feroit cependant beaucoup plus petit que les quatre
qui lui feroient intérieurs, puifqu'il faudrait de meilleurs télefco-
pes pour l'appercevoir.

Les orbes des fatellites de Jupiter &de Saturne, font prefque
concentriques à ces planetes•.

M. Mant/di a obfervé des taches fur les fâtellites de Jupiter; mais Obfervationde
1 M. Maraldi lur

on n'a pu tirer encore aucune confequence de cette obfervation, les falelJilC$ de

qui pourroit, fi elle étoit fuivie,' nous apprendre beaucoup de JupIter,

~ho[es. [ur les moavemens des fatellitesr

XXVI.

Saturne-, outre les cinq Lunes, eft encore entourré d'un anneau; De l'anneau de
Saturne.

cet anneau n'adhere au corps de Saturne dans aucune de fes parties, "II u'adhere
" ~~~k

~ar on voit les étoiles fixes à travers l'efl'ace qui le répare du corps ceue planete.

cole cette planete ; le diamétre de cet anneali eft au diamétre de
Samrne environ comme 9 Il +'" Celon M. Hughens, ainfi il cft plus
que double du diamétre de Saturne; la diftance du corps de Sa- Sa diHance au

, r. ft d' " 1 . "1 d d"' fc corps de la pla-turne a.Lon anneau e enVIron amome e ce lametre, en orte nele.

1 1" d l" ft ' , , 1 ' 1 d"ft . ft Son diamélll~.que a argeur e anneau"e a peu pres ega e a a 1 ance qUI e Sa largeur.

entre. fon limbe intérieur & le globe de Saturne; fon épaiffeur cft Son épailfcur.

très-petiee, car lorfqll'il nous préfente le tranchant, il n'cft pas
vilible pour nous, & il ne paraît alors que comme une raie noire
'lui traverCe le globe de Saturne; ainfi cet anneau a des phafes-
felon la. polition de Saturne dans fen' orbe, ce qui prouve que c'eft c'eft un carys

• • opaque, & qUI a
un corps opaque , &; qUI ne brille, comme les autres corps de notre da phaCes•

.iY.ftême planétaire, qu'en nous réfiéchHfa.nt la lumiere du Soleil.

On.ne p,cnt découvrir fi l'annef\U de.Siltqrue. tourne fu.r lui-même).



Les Satellites
de Jupiter Br; de
Saturne font des
corps fphériques.

Comment on
"en cft al!"uré.
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car il ne paroît aucun changement dans fan afpeét d'où l'on pui/fe
conclure cette rotatioa.

Le plan de cet anneau fait toujours, avec le plan de l'écliptique,
un angle de 2.;0 -h ainft fan axe rell:e toujours parallèle à lui-même
dans fa tranllation autour du Soleil.

v~~ l: ~~c::: C'eft à M. Huglzens qu'on doit la découverte de l'anneau de Sa~

ne~~ qu'on en turne, qui eft un phénomene unique dans le ciel; avant lui les
K:.n~:g~:ant AO:ronomes avaient obfervé des phafes dans Saturne. car ils con~

fondaient cette planete avec fon anneau; mais ces phafes étoient
ft différentes de celle des autres planctes , qu'on ne pouvait les ex­
pliquer : on peut voir dans Henelius les noms qu'il donne à ceS
apparences de Saturne, & combien (u) il était loin d'en foup­
~onner la vérité.

M. Hughens, en comparant les différentes apparenc~s de Satur­
ne , a trouvé qu'elles étaient canfées par un anneau dont il eft en­
touré, Br .:ette fuppofition répond fi bien à tout ce que les télef­
capes y découvrent, qu'aucun Aftronome ne doute à préfent de
féxiftence de cet anneau.

Idée de GT4. Gregori, en parlant de l'idée de M. Hallei que le globe terreftre
gnr, fur .et an· • b' " , .r. bl d .
neau, pourraIt len n etre qu un auem age e croutes concentrIques :i-

un noyau intérieur, a conjeéturé que l'anneau de Saturne était
formé de plufteurs croutes concentriques qui fe font détachées du
corps de la plancte, dont le diamétre était auparavant égal à. la.
{omme de {on diamétre aétuel, & de la largeur de l'anneau.

On conjeél:ure eucore que l'anneall de Saturne n'eft peut-être
qu'un affemblage de Lunes que la. grande diftance nous fait voir
comme contigues, mais tout cela. n'cft fondé fur aucune obfcr­
vation.

On fçait par les ombres des fateUitesde Jupiter & de Saturne
fur leurs planetes principales, que ces fatellites font des corps
fphériques.

(u.) Henelius in. opufculo de Satumi nati'lla fade diftingue les différens. aCpeéts de
Saturne par les noms de mona'/plzericum, trifPkericum, '/pkerico-anjàtum. ellzpti-coanfa~

tum. '/plzeri-eocuJP.idatum, Sc il fubdiviCe en'ote ces phares en d'autres,
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XXVII.

Notre terre n'a qu'un fateUite qui eft la Lune, mais fa proxi- De la Lune.

mité fait qu'on a. pouffé bien plus loin les découvertes fur ce fatel-
lite que hlr les autres.

La Lune fait fa. révolution a.utourde la terre dans une elIipfe QueUe cft la
courhe qu'elle

dont la terre occupe un des foyers; cette ellipfe change fans décrit autour dela lem.
ceffe de polition & d'efpéce, &on verra dans les Chapitres fuivans,
que le Soleil eft la caufe de ces variation's.

La Lune fuit la premiere des deux régIes de Kepler en tour­
nant ,autour de la ~erre, & elle ne s'en dérange que par l'aélion
du Soleil fur elle; elle fait fa. révolution autour de la. terre, d'Oc-
cident en Orient, en 'J.7 jours 7 h 4-3', & c'eft ce qu'on appellefim .S~n moÎS pE-<

nodi'lue.
mois périodiqlle.

Le difque de la Lune que nous voyons eil: tantôt eçtierement
éclairé dn Soleil, & ta.ntôt il ne l'cft qu'en partie : fa partie
éclairée nous paroît plus ou moins grande Celon fa polition par
rapport a.u Soleil & à la terre, & c'eft ce qu'on appellefis plzafis ; Ses phares.

elle [ubit toutes fes phafes dans l'efpace d'une révolution qu'on ap-
pelle fynodique, & qui cft compofée du tems qu'elle emEloye à
aller de' fa. conjonélion a.vec le Soleil à fa prochaine conjonétion, Sonmoisfyno.

ce mois fynodique de la. LUl1~ cft de 2.9 jours ±environ. di'lue.

Les phares de la Lune prouvent qu'~le eft l,ln corps opaque, & La Lune cft
, un corps opaque

qu'elle ne brille qu'en noUS refléchiffant la lumiere du Soleil. & fphéri'lue.

On connoît que la. Lune ea un corps fphérique, parce qu'elle , Comment on
A' •,ladécouvert.

nOUS parOlt toujours tcrmlOce par une courbe.
Notre terre éclaire la Lune pendant fes nuits de même que la La lerre éclaire

" • A • • " la Lune pendant
Lune nous eclalre pendant les notres, & c'cft par la lumlere refle- fcsnuits.

chie de la. terre, qu'on voit la. Lune lorfqu'elle n'eft pas éclairée
par la. lumiere du Soleil.

Comme la fttrface de la terre eft environ 1+ fois plus grande que
celle de la Lune, la terre vûe de la Lune doit paraître 14- fois PtO'ponion de

1 . celle illumitlil-
p US brIllante 1 & envoyer 14- fois plus de rayons à la Lune 1 que tion.
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la Lune ne nous en envoyc, en fhppofant cependant que ces
deux planetes [oient çgalement propres à réfléchir la lumiere.

~c1inaifondu Le plan de l'orbite de la Lune eft incliné au p.lan de l'éclip-·
J'lan de l'orbile . '
de la Lune.. tique fous un angle de 5~ environ•.

Le grand axe de l'ellipfe, que la Lune décrit en tournant a.utout
de la terre, eil ce qu'on appelle la ligne des apfides (x) de. la Lune~

La Lune accompagne la. terre. dans fa. révolution annuelle au.~

tour du Soleil.

Si l'orbite de la Lune n'avait d'autre mouvement que celui'de
fa tranfi,nion autour du Soleil avec la terre, l'axe de cet orbite
demeurerait toujours paraUéle à lui-même, & la Lune ,.étant dans

Ce ~c: ~'ell: fon apogée & dans [on périgée, feroit toujours aux mêmes dHl:ances
''l''e le pmgee &;

l'apagie• de la terre, & répondrait toujours aux mêmes points du. ciel; mais
La llgnedesap-

pes .le la Lune la ligne des apudes de la Lune fe meut d'un mouvement angulaire
cil: mobile.

autour de la terre [elon l'ordre des figues, & l'apogée .& le péri-
gée de la Lune ne reviennent aux mêmes points qu'au bout d'en-­

Te~s de la ré.. viron 9 ans, qui eG: le tems de la révolution de la ligne des apfides
voluuon de cene .
ligne. de la Lune.

Révolution des L'orbite de la Lune coupe l'Qroite de fa terre en deux points,
na:udsde.la Lu-. Il fi d . li . l '
rJe,. qu on appe e esnœu s ; ces palOtS ne ont pas toujours es me-

mes, mais ils changent perpétuellement par un mouvement rétro.
greffif, c'efl:-à.-dire, contre l'ordre des fignes., & ce mouvement ef!:.

Tems-decClte tel, que dans l'e[pace de 19 ans· les nœuds ont fait une révolution
iévolution. enticre, après laquelle ils reviennent. couper l'orbe de la terre. ou·

l'écliptique aux· mêmes. points.

llcentridtéde L'excentricité de l'orbe de 1:1 Lune dlange auffi coDtinuelIe.;o.
la Lune. ment; cette excentricité eG: tantôt plus grande & tantôt moindre ~

enfone que la différence cntre lapins petite & la pltlS grandee::li~

centricité, ulrpa1fe la moitié de la plus petite•.

(x) On appelle ligne des apfitlespour là Lune, la ligne llui palle par l'àpogéé &: par
le périgée; l'apogée eft le poÎllt de l'orbite le plus loin de la terre, &: le périgée eff Je
point de cet orbite qui eft le llloins éloigné. On nomme cn général apfides, pour tOIl"

tell, les orbites, les f0intsles plus éloignés ~des plus PFoches du. P9int· central•.



Son diamétre;
Sa maIlè.
Sa denfi!6,
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On verra. dans les Chapitres fuivans comment M. Newton a.
trouvé la caure de toutes ces inégalités de la. Lune.

Le feul mouvement de la. Lune qui foit égal, dl: fon mouve- Son mouve-
, , ment autour de

ment de rotation autour de [on axe; ce mouvement s'execute pré- fonase.

cifément dans le même tems que [a. révolution autour de la. terre,
.ainli fon jour dl: de 2.7 de nos jours, 7 h +; '.

Cette égalité du jour & du mois périodique de la. Lune, fait. En quel tenu iJ
, Il'fi A d r' , selétute,qu e e nous pre ente touiours le meme hque a. peu pres.
L'égalité du mouvement de la Lune a.utour de [on a.xe, com­

binée avec l'inégalité de fon mouvement autour de la terre, fait
que la Lune nous paroît ofçi!ler [ur fan axe, tantôt vers l'Orient"
& tantôt vers l'Occident, &c'dl: ce qu'on appelle fa libration; LibrationdeI~

par ce mouvement elle nous pré[ente quelquefois des parties qui Lune.

émient cachées, & nous en cache qui étaient vifibks.
Cette libration vient du mouvement elliptique de la Lune, car Sa caure.

fi cette planete fe mouvoit dans un cercle dont la terre occupât le
centre, & qu'elle tournât fur fan axe dans le tems de fan mouve-
ment périodique autour de la terre, elle préfenteroit toujours
éxaél:ement à. la terre la même face fans aucune variation.

On ne connoît point la forme de la partie de la. furfa.ce de la.
Lune qui eft de l'autre côté de fan difque pa.r rapport à. nous,
& ilYa. mêmedes Aftronomes qui veulent expliquer fa libration CIl
donnant une forme conique à. cette partie de fa furface que nous
ne voyons point, & qui nient fa. rotation fur elle-même.

La. furface de la. Lune eft pleine d'éminences & de cavités, c'ef!:
ce qui fait qu'elle réfléchit de toutes parts la lumiere du Soleil, car
fi elle était unie comme un de nos miroirs, elle ne nous réfléchi­
roit que l'image du Soleil.

La Lune ef!: éloignée dè la terre clans fa moyenne dif!:ance de. DiHance de Iii
1 d . d" . dl' Luneàlaterre.Go T em1 1ametres e a terre, enVIron.

. Le diamétre de la. Lune eil; ail diamétre de la terre comme roo
à 36;, fa.!ma/.fe eft à. la maH'e de la. terre comme 1 à ;9) 7SS, &
fa. denfité ef!: à la denfité de la. terre comme 1 1 à 9.



;~ PRINCIPES MATHÉMATIQUES

Cequelescorps Enfin le même Corps qui pere trois livres à la furface de la. terre,
refent fur 13 Lu- 'r."" 1" à. 1 fi c. .J 1 L:ne. . . peLeroIt enVIrOn une Ivre a urrace ue a une.

On connoît toutes ces proportions dans la L'une, & DÇ>n dans les
a.utres [atellites, parce que cette planete oifre un élément qui lui

cft particulier; c'eft [on aél:ion {ùr les eaux de la mer que M. New­
zoo. a fçu mefurer & employer à. la détermination de fa maif'c"
Nous rendrons compte dans un des Chapitres fuivans,. de la. mé~
thode qu'il a fuivie pour y parvenir.

CHAPITRE SECOND.

Comment la théorie de M. Newton explique les Phénomenos
des pillnetcs prlncipales.

l.

le premier Phénomene qu'il faut expfiquer quand on veut
:cendre compte des mmlVemens céleftes,. c'eft celui de la circula­
tion perpétuelle des planetes autour du centre de leur révolution.

Par la premiere loi du mouvement, tout corps fuit de lui-même
la 1igne droite dans laqnelle il a commencé à. fe meuvoir, donc.
afin qu'une pIanete foit détournée de la pedte ligne droite qu'elle
tend à décrire à chaque inftant, il faut qu'une force différente de
-celle qui la porte à dé"crire cette petite ligne agilfe [ans celfe fur
elle pour reu détourner,. de même que la c0rde que tient la main:
de celui qui fait tourner llU corps en rond empêche à chaque
mOUlent ce .corps de s'échapper pada tangente du cercle qu'on
lui fait· décrire.

~omm~t Tes Les Anciens • pour expliquer ce Phb1omene, a:voient imaginé deS
:m:lens PllIlofo·. r l"d & D.I: d "
piles &. Deftar- Cleux W 1 es,. e.Jcartes es tourbillons; maïs, l'ùne &: j'autre .de
teJ en ueroier 1:,"'.,.l " ,

-lieu expli'luQient ces .eXI'",catlons etolcnt "le l'ures hypothdes dénuees de preuves,

&


